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PERSONNAGES. acteurs. 

La JVlarquise d’ALBON . ..... M me . Lemonnieh. 

ROSETTE, sa Femme de 

chambre M œe . Boulanger. 

VERSAC, jeune Officier aux 

Gardes M. Paol. 

BELAMI, ancien Sergent, 

retiré du service M. Baptiste. 

La Scène est dans un Château , aux environs 
de Paris. 



ri . ... 

Le Théâtre représente un riche Salon. Il y a une sortie dans le 
fbhd et une sur le côté ; celte dernière Communique à l'intérieur 
du Château ; c’est par cette seule porte que doivent entrer tous 
* les acteur-^; la porte du fond ne conduit qu’à la chambre à 
coucher de Vcrsac. Une cheminée est sur le côté, une croisée 
en face , que Versac ouvre pour tirer le coup de fusil. 
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I 

L’OFFICIER ENLEVÉ. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LA MARQUISE, ROSETTE. 

Plusieurs domestiques les précèdent avec des 
flambeaux et allument le feu. 

ROSETTE. 

Quitter les plaisirs de la ville. 

Venir l’hiver dans ce manoir ; 

• Ah ! je n’y puis rien concevoir.. 

LA MARQUISE. 

Ici mon séjour est utile , 

Car il est, dans ce vieux manoir, 

Un prisonnier que tu vas voir. 

ROSETTE. 

Bon ! Madame , vous voulez rire : 

En ces lieux qui l’a pu conduire? 

I 

LA MARQUISE. 

C’est par mon ordre, assurément v 
Même par un enlèvement. 

ROSETTE. 

Qui donc a fait l’enlèvement? 

LA MARQUISE. 

C’est mon concierge. 

ROSETTE. 

Quoi! vraiment I 
Je ne puis m’empêcher de rire. 

Est-ce la mode du moment, 

De faire enlever son amant ? 

LA MARQUISE. 

Très-bien ! je U permets de rire. 

Oui, c’est la mode du moment, 

De faire enlever son amanl. 
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4 * L’OFFICIER ENLEVE , 

ROSETTE. 

De grâce , daignez me le dire : 

Le prisonnier est-il bien fait ? 

LA MARQUISE. 

D’après ce qu’on m’en a pu dire , 

Il est aimable et très-bien fait: 

Enfin , le jeune homme est parfait. 

» ROSETTE. 

Non , Madame, vous voulez rire ; 

Vous plaisantez à mes dépens. 

Veuve qu’on aime et qu’on admire , 

N’enlève point ainsi les gens. 

LA MARQUISE. 

Allons , je te permets de rire : ~ 

Plaisante même à mes dépens ; 

Car, dût tout le otonde en médire, . 

Je veux faire enlever les gens. 

ROSETTE. . 

Non , Madame , vous ne me ferez jamais croire 
que votre concierge , ce brave Belami , ait donné 
les mains... 

LA MARQUISE. 

Ah ! tu fais son éloge. Je ne me suis donc pas 
trompée en croyant que lété dernier il t’a fait la 
cour. Il t’aime ? 

ROSETTE. 

Presque autant qu’il aimoit son colonel. Cepen- 
dant il ne m’a pas encore fait sa déclaration : mais 
le voici, et je saurai par lui le mot de cette 
énigme. 


SCÈNE II. 

LA MARQUISE, ROSETTE, BELAMI. 

BELAMI. 

Grâce au ciel , Madame , .vous voilà arrivée ! 
( se retournant gravement vers Rosette , et lui 
faisant un salut militaire ) Mademoiselle Rosette 
ine permettra. 
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COMÉDIE. 

LA MARQUISE. 

Eh bien ! dans ta qualité d’ancien militaire , as- 
tu bien rempli la mission que mon oAclc t’adonnée? 

BELAMI. 

J’espère que la veuve de mon ‘colonel sera 
contente. 

, . ROSETTE. /■ . 

Eh ! pourquoi ne dites vous donc pas: Madame 
la Marquise? toujours nous rappeler... 

LA MARQUISE. 

Mais je suis trop heureuse qu’il veuille bien se 
souvenir que je suis une femme : dans les premiers 
jours qu’il habitoit le château , il m’appeloit son 
colonel. 

BELAMI. 

Ne parlons pas de cela, Madame la Marquise; 
quand je pense à ce brave officier. . . 

ROSETTE. 

Venons au fait : Madame me parle de l’enlève- 
ment d’un jeune homme. . . 

LA MARQUISE. 

D’abord , tu es convenu de tout avec mon oncle. 

BELAMI. 

Je n'ai pu le voir qu’un instant; une mission du 
gouvernement l’éloignoit de Paris. 

LA MARQUISE. 

Comment ! il part? 

BELAMI. 

Il est parti ; il n’a eu que le temps de me dire : 
voilà le signalement de mon fils; tu connois 
l’hôtel où il doit se rendre; sa taille, sa figure, 
son uniforme te le feront aisément reconnaître. 
Dispose ton monde , et exécute mes ordres sans 
bruit et sans scandale. Muni de mes instnictions , 
je rassemble mes quatre gardes - chasse , dont 
j’avois fait quatre chasseurs ; je donne le mot 

' » 
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6 L’OFFICIER ENLEVÉ, 

d’ordre ; je suis ferme au poste , et bientôt l’action 

commence. 

• Air : 

.Déjà la nuit sur l’horizon 
Etendait une ombre propice ; 

Tout près de la maison , 

Doucement je me glisse , 

Pour enlever notre joli garçon. * • 

Dès qu’il paraît , je vais à sa rencontre, 

Et je lui dis très-poliqient : 

Ah! pardonnez au zèle que je montre ; 

Mais jeune dame , en ce moment , 

Veut vous parler secrètement. 

Cette dame est-elle jolie? 

Me répond-il très-lestement ; • . 

— Oh ! très-jolie , assurément. 

— Serait-ce l’aimable Julie ? 

; — Eh non. — C’est la Baronne d’Azélie? 

— Non, Monsieur. — J’y suis maintenant; 
C’est la petite Vicomtesse ; 

Et puis il me suit en riant. 

Bientôt ou l’entoure , on le presse ; 

Puis on l’amène, en le portant, 

Dans la voiture qui l’attend. 

Je donne le signal, et, comme un trait rapide, 

Au galop de quatre chevaux , 

Et par mille détours bien connus de mon guide , 

Nous courons par monts et par vaux. 

Enfin, au lever de l’aurore , 

Nous arrivons dans ce séjour : 

La gaîté nous y suit encore ; 

Nous parlons devin et d’amour ; 

Et puis nous chantons tour à tour; 

LA MARQUISE. 

Il n’a donc montre aucune crainte ? 

BELAMI. 

De la crainte ! il est militaire et français. 
Comme je lui avois donné ma parole d’honneur 
que nous le conduisions chez une très-jolie Dame, 
ii a pris son parti très-gaîment, et s’est mis à rire 
avec nous. 


« 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 7 

LA MARQUISE. 

Et dans quel endroit du château l’a-t-on logé ? 

BELAMI. 

Dans un endroit bien commode ; j’ai fait du 
vieux donjon la prison la plus agréable: il n’y 
manque rien , de bonnes portes, des grilles. Il est 
là comme un prince. 

LA MARQUISE. 

Ah! quelle rigueur! j’ai donc oublié de dire 
qu’il falloit l’enfermer dans l’appartement qui 
communique à ce salon , et de veiller seulement 
à ce qu’il ne pût s’enfuir. 

BELAMI. 

Ah ! ceci n’étoit pas dans mes instructions ; et 
quand on m’ordonne d’enlever un jeune homme , 
je suppose qu’il a fait quelque sottise et qu’on 
veut le punir. 

LA MARQUISE. 

Hé ! mon Dieu ! non , ce n’est pas cela. 
rosette, à part. 

Nous enlevons un officier; le père s’en mêle, et 
ce n’est pas pour le punir. Oh ! que de mystère. 

la marquise. 

Depuis hier matin tout seul. . . pauvre cousin ! 
comme il a dû s’ennuyer ! 

BELAMI. 

Pas du tout , Madame, je ne l’ai pas quitté. 

ROSETTE. 

Et vous croyez que c’est le moyen d’amuser? 

LA MARQUISE. 

J’espère que tu n’as pas dit le nom? 

BELAMI. 

Oh ! motus ! la consigne étoit donnée. J’ai 
trouvé d’ailleurs un excellent moyen de le distraire; 
j’ai apporté des fleurets ; et toute la matinée , une ! 
deux ! et je lui portois quelques bottes de mon 
vieux jeu. 
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L’OFFICIER ENLEVÉ, 

ROSETTE. 

Jolie éducation ! une! deux! 

BELAMI; 

Ah! si vous le vouliez aussi , Mademoiselle, je 
vous apprcndrois une ! deux ! 

I.A MARQUISE. 

t J’ai une impatience de voir, de connoître cet 
Édouard. Cours le chercher, conduis-Jie dans cet 
appartement, qui doit être le sien.. Je ne voudrois 
pourtant pas qu’il me vît. 

BELAMI. 

Il ne vous verra pas. Je vais le conduire ici tel 
que je l’ai fait entrer dans le château, tel qu’on 
introduit les parlementaires dans les forteresses: 
un bandeau sur les yeux ; et comme il me donnera 
sa parole de ne pas l’ôter , vous pouvez être tran- 
quille. 

ROSETTE. 

Oui, nous sommes en toilette de voyage, et 
nous voulons qu’il ne nous voie que sous les armes. 
belami à Rosette. 

A propos de toilette, le prisonnier m’a dit... 
rosette bas. 

Mais puisqu’il doit habiter l’appartement du 
Marquis, il y trouvera une garde-robe complète. 

BELAMI. 

J’entends très-bien , mais. . . 

..rosette. 

Mais, Monsieur le causeur, allez donc chercher 
le jeune homme. 

BELAMI. 

Cependant je... 

rosette , d’un ton de commandement . 

En avant, marche 1 

( Belami fait demi tour à droite et sort. ) 
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SCÈNE ni. 

LA MARQUISE , ROSETTE. 

ROSETTE. 

Quoi ! Madame, vous faites enlever votre cou- 
sin , et vous ne le connoissez pas? 

LA MARQUISE. 

Je ne l’ai jamais vu. 

ROSETTE. ‘ 

Savez vous que si vous n’étiez pas connue comme 
la femme la plus respectable j si je ne^savois pas 
que, veuve d’un colonel que vous adoriez, vous 
avez fait taire la médisance , ce jeune officier que 
l’on enlève. 

LA MARQUISE. 

Le jeune officier que l’on enlève avec la per- 
mission de son père, ou plutôt par son ordre, de- 
voit être mon époux. Mon oncle, qui craint de me 
voir porter dans une famille étrangère une grande 
fortune, veut me le faire épouser en dépit de lui- 
même. 

ROSETTE. 

Fort bien, mais quel besoin d’uu enlèvement? 

LA MARQUISE. J- 

Tu ne connois pas Edouard Dormeuil , son sin- 
gulier caractère. Ce jeune homme, qui ne ressemble 
point aux autres , a accepté, pour obéira son père , 
une lieutenance dans les gardes , lorsque ses goûts 
le portent au contraire vers une autre carrière. 
Loin d’avoir la dissipation de son âge , il a tous les 
goûts de l’âge mur. L’étude absorbe tous ses ins- 
tants , il fuit la société , passe sa vie avec les sa- 
vants , dans les bibliothèques , et renonce enfin à 
paroître dans le monde. 
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ROSETTE. 

Eh î Madame, ce goui-là gagne tous nos jeunes 
gens, et, si cela continue, je ne sais pas ce que 
nous deviendrons. 

LA MARQUISE. 

Son père, qui n’a que ce fils, au désespoir du 
voir son isolement , et convaincu qu’il ne se mariera 

3 ue très-tard, très-mal ou jamais, m’a crue capable 
e le rendre à la société. Piquée du refus qu’il a 
fait de me voir, curieuse de connoître ce jeune 
sauvage, j’ai consenti à tout ce qu’a voulu son 
père. La bizarerie même du projet ajoute encore 
au plaisir de ma petite vengeance. Car tel est notre 
caractère, #1 nous autres femmes, que tout ce qui 
est extraordinaire nous séduit d’abord. J’ai donc 
exécuté ma folle entreprise ; mon cousin est dans 
le château ; et , soit par adresse ou séduction , je 
veux l’arracher â l’étude , et le forcer de sacrifier 
aux Grâces. 

ROSETTE. 

Et vous avez raison. Puisque tous ces petits sa- 
vants-là ne font plus d’attention à nous, et ne 
veulent plus nous enlever, c’est nous qui les enlè- 
verons. 

LA MARQUISE. 

En attendant qu’il arrive , va faire un tour dans 
l’appartement qu’il doit habiter, et voir s’il ne lui 
manque rien. 

ROSETTE. 

Oui , commençons notre vengeance en l’ac- 
I cablant de petits soins. 

Elle sort. 
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SCÈNE -IV. • 

la marquise seule . 

Rosette a Lien raison ; nos jeunes gens ne sont 
vraiment plus reconnaissables. Vous trouvez par- 
tout des docteurs de 18 ans. Il laut les voir dans 
un bal. Le croiroit-on? Ces Messieurs ne veulent 
plus danser : dans le salon , ils se groupent avec 
de graves personnages , et discutent avec c H2k sur 
la politique et la législation. On nous laisse sAlcs 
dans un coin parler modes ou théâtre. Pauvres 
femmes! Que deviendrons-nous? Ah! Je crains 
bien qu'en France notre règne ne soit fini. 

Air. 

Ah ! que je plains le sort des femmes ! 

On dédaigne leurs dduces lois ; 

Plus de petits soins pour les Dames. 

Non, ce n’est plus comme autrefois. 

Au temps de ma bonne mère , 

Un homme étoit complaisant ; 

11 cherchoit toujours à plaire. 

Et sans être amant, 

Il étoit galant , 

Prévenant , * • 

Et n’avoit point l’air savèrc 
Qu’ont les jeunes gens 
De mon temps. 

Ah! que je plains le sort des femmes! etc. 

Trop ingrat cousin , qui refuse 

Un simple hommage à la beauté , 

Je vais bientôt, grâce à la ruse , 

Abaisser ta vaine fierté. 

Si tu cèdes à ma puissance. 

D’une femme crains le courroux ; 

Je saurai punir ton offense. 

En te faisant tomber à mes genoux. 

Ah 2 que je plains le sort des femmes! etc. 

Mais il ne peut tarder ; et comme il importe à 
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mes projets qu’il ne me juge pas trop mal , avant 
qu’il ne me voie, écrivons-lui quelques lignes , et 
qu’il les trouve sur cétte table. 


SCÈNE y. 


/ BELAMÏ , VERSAC , LA MARQUISE. 

TRIO. 



N ' 


VERSAC. , un bandeau sur les yeux. 

Mais où donc me conduisez-vous 
Avec tant de cérémonie? 

BELAMI. 

Je vous conduis en bonne compagnie : 
Vous ne vous plaindrez pas de nous. 

( A la Marquise.) 

Comment le trouvez-vous, Madame? 

LA MARQUISE, riant. 

Eh ! mais , il me se mble assez bien . 
‘VERSAC. 

Quelle voix a trouble mon âme? 

14 est donc ici quelque femme? 
Répondez donc ! 

BELAMI. 

Je n’en sais rien. 

VERSAC. 

Ah ! vous me cachez quelque chose ; 
Vous me retirez de ma tour : 

De plus votre rigueur s’oppose 
A me laisser revoir le jour. 

LA MARQUISE. 

Pourquoi l’enfermer dans la tonr ? 
C’est vraiment une barbarie. 

VERSAC , s'approchant de la Marquise. 
Vous me paroissez attendrie , 

Madame, ayez pitié de moi : 

De mon geôlier je suis victime. 

I BELAMI. 

Que dit-il donc ? quel est mon crime ? 
Je m’en vengerai bien, ma foi! 
VERSAC. 

Vous , chef-d’œuvre de la nature, 
Vous, objet le plus enchanteur. 


« 
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Du cruèl tourment que j’cpdure 
"V ous adoucirez la rigueur. 

LA MARQUISE. 

Oui , de la peine qu’il endure 
Je veux adoucir la rigueur. 

VERSAC. 

Ordonnez , aimable inconnue , 
Que ce bandeau me soit ôté : 
Croyez qu’en me rendant la vue , 
Vous allez ajouter à ma captivité. 

LA MARQUISE. 

Il est galant , en vérité I 
BEL AM I. 

Non , non , la chose est défendue. 


SCÈNE VI. 

LES PRECEDENS, ROSETTE. 

ROSETTE. 

Le voilà, le jeune pédant: 

Sachons comme est fait un savant. 
VERSAC , s'approchant de la Marquise. 
Dans le doux transport qui m’agite. 
Mon cœur vient de guider ma main. 

- (lt lui a pris la main.) 

LA MARQUISE. 

Mais , vraiment , il m’a pris la main. 
VERSAC. 

En la pressant contre mon sein... 

ROSETTE. 

En la pressant contre son sein.... 

' VERSAC. 

Ah ! de plaisir mon cœur palpite. 

ROSETTE et BELAMI. 

Que fait-il donc ? il prend sa main , 

Ël de plaisir son cœur palpite. 

VERSAC , retenant toujours la Marquise. 

Ah ! laissez-moi , dans mon transpo rt , 
Vous peindre mon tourment extrême. 

« LA MARQUISE , cherchant à dégager sa main. 

Pour échapper , je fais un vain effort. 
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BOS CITE. 

Pour vous faire échapper , je vais faire un effort. 

Je ine sacrifirai moi-méme. 

( Elle pose sa main dans l’autre main de V ersar . ) 

Calmez , Monsieur , ce »loux transport. 

VERSAC , lui irtenant la main. 

O ciel! une autre femme encor ! 

( Il est au milieu d’elles et leur tient à chacune une main.) 

Oh ! toutes deux , je vous implore , 

El je vous implore à genoux. 

I.A. MARQUISE, ROSETTE. 

Eh! mais, Monsieur, finirez-vous? 

versac , lui baisant la main. 

Pour moi que cet instant est doux ! 

« BELAMI. 

Il en est temps , éloignez-vous. 

ROSETTE , LA MARQUISE. 

11 en est temps , éloignons-nous. 

( Elles font un mouvemen' pour dégager leurs mains. Versac laisse 
la main de la Mart/uise pour ôter son bandeau, et tandis qu’il se 
tourne vers Rosette , la Marquise s’enfuit. ) 

SCÈNE VU. 

VERSAC, ROSETTE, BELAMI. 

VERSAC. 

Quoi ! l’on s’enfuit? niais l’une inc reste au 
moins. Que (le charmes! que de grâces! 

BELAMI. 

Doucement, mon officier; yous vous échauffez 
trop. 

VERSAC. 

Laissez-moi. 

BELAMI. 

Vous ne deviez pas ôter votre bandeau. Vous 
me l’aviez promis, 

VERSAC. 

Et qui pourroit entendre la voix d’une femme, 
et ne pas chercher à la voir? 
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ROSETTE. 

En quoi donc est-il coupable? 

VERSAC. 

Que vous êtes bonne de prendre ma défense! 
Que ne suis-je sous votre garde ! Je voudrois. . . . 

( IL lui baise la main. ) 

BELA HI. 

Mais, mon officier. . . . 

ROSETTE. 

Me dire des douceurs l’amusera bien autant 
que de tirer des armes. 

VERSAC. 

Etes-vous cette belle inconnue , cette femme in- 
concevable?. . . . 

ROSETTE. 

Non , Monsieur , je n’ai pas cet honneur-là. 

BELA MI. 

C’est la première femme de chambre de Madame 
l’inconnue. 

versac , prenant tout-à-coup un ton leste . 

Mais c’est’ quelle est charmante, cette petite. 
Ah! parbleu, pour me dédommager de tout ce que 
j’ai souffert , elle m’accordera bien un baiser. 

BELAMI. 

Comme il court au feu ! 

rosette se défendant. 

Et l’on appelle cela un philosophe ! 

belami les séparant. 

A moi , mes hommes ! 

(Il entre deux gardes-chasse . ) 

VERSAC. 

Mais quel mal vous fais-je, geôlier de malheur? 

BELAMI. 

Si je ne défendois pas la place , il est homme à 
en faire le siège. Songez plutôt à votre toilette, si 
vous voulez souper avec Madame. 
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versac , vivement. 

Quoi! je vais souper avec mon inconnue? Ah! 
mon aimable geôlier! 

BF.LAMI. ' 

Ici , à l’ordre. ( Les gardes s'avancent. ) Un fac- 
tionnaire au bas du grand escalierj et vous , vous con- 
duirez le prisonnier dans son nouvel appartements 

versac, riant. 

Il a l’air d’un gouverneur de château fort. 

( Versac sort. ) 

BELAMI. 

Je vous rejoins tout à l’heure, mon officier. Ma- 
demoiselle Rosette , j’ai un secret à vous dire. 

• ROSETTE. 

Un secret , Monsieur Belami. Je vois que la dé- 
claration approche. 

1 

SCÈNE VIII. 

ROSETTE, BELAMI. 

belami , à part. 

Je ne conçois pas qu’une petite physionomie , 
tournée je ne sais trop comment , vous fasse éprou- 
ver des émotions. . . . C’est juste comme à ma pre- 
mière bataille; j’avois là. . . (montrant son cœur.) 

DUO. 

1 • 

ROSETTE , à pari. 

Il vient à tnoi. Quel air timide! 

• BEI.AMI , à part. 

De lui parler voici l’instant. 

ROSETTE , à part. 

Ah! c’est bien l’amour qui le guide : 

Je vois qu’il tremble en m’approchant. 

BELA M I , ù part. 

Eh quoi ! trembler près d’une femme , 

Moi qui n’ai pas connu la peur! 
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Quel sentiment trouble mon âme ! 
Allons , U faut montrer du cœur. 
ROSETTE. 

Brave guerrier, près d’une femme, 
Dès qu'il aime , a connu la peur. 

BELA MI. 

11 faut parler... Mademoiselle.... 

ROSETTE. • 

Eh bien , Monsieur ?... Que dira-t-il? 

BELAMl. 

Ah ! si vous n’étiez pas si belle... 

Et moi si j’étais plus gentil... 

ROSETTE. 

Monsieur , je ne suis pas très-belle..; 
{A part.) 

Voyons encor, que dira -t— il ? 

BELAMl. 

Hélas ! je n’ai pas la figure , 

Le bon ton , les airs élégans , 

Surtout l'étrangère tournure 
Que se donnent nos jeunes gens. 
ROSETTE, 

Pour moi , j’aime bien d’avantage 
Votre franche simplicité. . 

BELAMl , à part. 

Elle me donne du courage. 

(Haut.) 

Je suis bon diable, en vérité. 

ROSETTE. 

Oui , je vous crois un très-bon diable; 
(A part.) 

Ce gardon est vraiment aimable. 
BELAMl. 

Et j’aime avec sincérité. 

Allons , j’ai du courage ; 
Agissons franchement : 

Pour parler mariage , 

Profitons du moment. 

ROSETTE. 

Il aura le courage 
De parler en amant , 

Et de mon mariage 
S’approche te moment* 
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t BELAMI. 

Ab! Mademoiselle, si un soldat qui , j’ose le 
dire, a gagné ses chevrons avec honneur, et si à 
tous nos beaux tils vous pouviez préférer les bons 
enfants, j’oserois vous avouer. . . 

ROSETTE. 

Parlez, Monsieur Belami , n’cst-ce pas à l’amour 
à récompenser les guerriers ? 

BELAMI. 

Ehbien! voilà de ces mots qui me donnent du plâi- 
sircomme un cri de victoire. Je suissi transporté... 

ROSETTÉ. 

Calmez-vous donc. Est-ce qu’un ancien mili- 
taire. . . 

BELAMI. 

Non , en deux mots , il faut que j’en finisse. Foi 
de grenadier français, je n’ai pas vu dans tous les 
pays que j’ai parcourus, une femme plus gracieuse, 
plus appétissante: et, après mon brave colonel , 
(Il fuit un gros soupir.) vous êtes bien la personne 
que j’ai le plus aitnce. Ouf ! 

ROSETTE. 

Eh bien ! Monsieur Belami, de tous les jolis gar- 
çons qui m’ont fait la cour , vous êtes celui que je 
préfère. 

belami , dans le plus grand transport. 

Est-il possible? mille tonnerres ! 

. ROSETTE. 

Quoi ! vous jurez ! 

BELAMI. 

C’est de plaisir, Mademoiselle. Un mot à Madame 
la Marquise, un quart d’heure â la municipalité; et 
vous voilà Madame la concierge; touchez-là : en 
avant, marche! 

rosette, lui donnant la main. 

Eh bien! en avant, marche ! Mais ma maîtresse, 
qui jm’attcad pour sa toilette... 
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belàmi, V embrassant. * 

Le devoir avant tout. Adieu, ma jolie petite fu- 
ture. 

ROSETTE. 

Adieu, mon brave grenadier. 

( Elle sort. ) 


SCÈNE IX. 

« 

BELAMI , seul. 

Allons , je vais donc m’enrôler dans le régiment 
des Maris. lîeTami, quoique tu n’aies pas servi dans 
ce-corps là , il faudra t'y distinguer , et puisque tu 
ne défends plus ta patrie, tu lui donneras au moins 
des braves pour la défendre. 

Air. 

Ah ! quel bonheur dans mon ménage, 

Près de ma femme et mes enfants ! 

Ils sont gentils , ma femme est sage ; 

Et nous avons la paix des champs. 

Sans cesser d’être trés-aimables , 

Les petits malins sont des diables. 

Déjà Taîné , de son tambour 
Vient nous étourdir tout le jour. 

Partout il offre du service 
Pour augmenter son régiment ; 

11 va battant un roulement ; 

Puis , avec sa troupe novice , 

Il vient me dire en m’embrassant : 

Papa , montre-nous l’exercice. 

Et du bataillon pétulant , 

Moi , je me fais le commandant. 

Ah ! quel bonheur dans mon ménage , etc. 

Mais tout-à-coup , sur nos frontières , 

Tels que de sombres ouragans , t 
I Jt bruit des trompettes guerrières 
Vient effrayer pos habitans: 

Venez, mes jeunes combattans, 
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Saivez-mui tous , formez vos rangs ; 
El sous nos royales bannières , * 
De la patrie et <lc vos pères , 
Montrez -vous les dignes enfans. 


SCÈNE X. 


VERSAC, BELAMI. 

f 

Versac, qui n est plus dans le desordre (T un 
négligé. _ , 

Eh bien ! mon maître d'armes , me voilà un peu 
plus présentable. 

BELAMI. 

Vous avez bien l’air d’un malin diable. 

VERSAC. 

Et la jolie petite soubrette , est-ce qu’elle est 
partie ? 

BELAMI. 

Ah ! il vous faut des petites soubrettes? On vous 
en donnera. Apprenez, mon officier, que cette pe- 
tite soubrette sera bientôt ina femme. 


VERSAC. 

Quoi vraiment ! si j’avois su cela , je ne me se- 
rois pas permis. . . j ai trop de respect. . , 

BELAMI. 

Oui , fiez-vous y ? Je ne vous connois pas , 
Messieurs. Il ne faut qu’un sous-liciitcuant pour 
troubler tous les ménages d'une garnison. Vous 
avez une mine hypocrite , mais patience... 

VERSAC. 

Patience î patience ! Savez-vous qu’il en faut 
beaucoup} car- enfin* que veut-on,faire de moi? 

. • belami.- ’ • 

Ce qu’on veut faire de vous? Diable m'emporte 
si j’en sais rien. 
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VERSAC. 

Mais que je sache au moins si celte inconnue , 
qui doit souper avec moi , est jeune et jolie? 

BELAMÏ. 

Jolie ! Je vous le demande? si la femme de mon 
colonel est jolie?. . ah ! ah!. . 

VERSAC. 

Quoi ! C’est la femme d’un colonel ? 

BEE A MI. 

Qui vous parle de cela ? 

VtRSAC. 

Je suis bien-aise de le savoir ; et son mari m’ap- 
prendra peut-être . . . 

belami. , 

• Son mari! mille grenades ! Je voudrois bien que 
vous puissiez lui parler encore. Ce brave officier 1 
quand je pense qu’il est tombé là , tout près de 
moi, cl que je n’ai pu. ..-allons, encore cette mau- 
dite larme. . . Je deviens foible comme uu enfant. 
versac lui prenant la main. 

Tu es un digne homme ! Ainsi celte jeune dame 
est veuve? 


BEI.AMI. 

Je n’ai pas dit cela. Si je n’y prends gardp , il. 
m’arrachera tous mes secrets. Serviteur , mon lieu- 
tenant ; ne vous ennuyez pas , vous aurez bientôt 
compagnie; 




- 


SCÈNE XI. 


VERS AC seul. ( On entend le bruit des serrures. ) 

C’est donc la veuve d’un colonel, qui me fait con- 
duire ( regardant f appartement ) dans un très- 
beau château? Elle doit y souper avec moi. Je vois 
que mon aventure ne finira pas mal. ( Il s’ assied et 
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prend des livres. ) Ah ! le roman à la mode ! C’est 
dommage que je l’aie lu. . . mais que vois-je ! un 
billet ouvert. . . lisons. 

« Jeune prisonnier , ne vous désespérez pas. 
Quoique votre dédain pour les dames vous ait 
bien mérité une punition , on prendra soin d'a- 
doucir votre captivité. — « Mes dédains pour les 
dames î on m’a bien mal jugé ! — De la patience , 
de la résignation , surtout plus de sciences ni de 
île politique. — Mais où diable a-t-on vu que j'é- 
tais un savant ? — Que l’oneoublie Paris et sespé- 
dans , pour ne songer quà la mystérieuse Dame 
qui s’est chargée du soin de contribuer au bon- 
heur du trop sérieux Edouard Dormeuil ». — 
Edouard Dormeuil ! Quoi ! c’est notre Caton 
qu’on vouloit enlever! et c’est moi, Versac, le plus 
h. . . le plus aimable du régiment que l’on amène 
à sa place ! ( D rit ) Je ne m’étonne pas de celle 
méprise j le jour même nous avons dîné dans 
la même maison. Mais à quoi pensent donc les 
femmes ! Certes, je vaux cent fois mieux que mon 
raisonnable camarade ; au moins je suis irrépro- 
chable : j’aime le vin , les dames elle jeu. Eh bien, 
c’est au sage que l’on décerne les honneurs de l’en- 
lèvement. Ah! vraiment, on ne sait plus ce qu’on 
fajt dans ce monde. Mais sachons profiter de l’er- 
reur. Conformons-nous à l'esprit de notre rôle, et 
devenons aussi sensé, ou plutôt aussi ridicule , que 
le cher ami Dormeuil-. 

— — 1 ! ■■ ■ 11 ■ 

SCÈNE XII. 

ROSETTE, BELAMI, VERSAC. 

* • * 

ROSETTE. 

Ah ! Monsieur est occupé. Parlez-moi de cela j 
maintenant il a un air... il a un air raisonnablq. 
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BELAMI. 

Oui, mais ne vous y fiez pas toujours. 
vers ac d’un ton tranquille. 

Commençons notre rôle de sage. ( Haut. ) Vous 
vous trompez , mon cher , si je me suis oublié un 
instant avec Mademoiselle , c’est c^ue dans ce mo- 
ment , j’avais la tête un peu échauffée par le vin que 
vous m’avez fait boire. 

BELAMI. 

Que je vous ai fait boire , moi ! C’est lui au con- 
traire qui voulait toujours trinquer. 

VERSAC. 

J’espère que Madame voudra bien m’excuser si 
je me suis écarté des bornes de la décence. 

rosette embarrassée. 

Mon dieu , Monsieur, il n’y a pas de quoi. Il 
m’embarrasse à présent. 

versac. • • 

Un jeune homme bien élevé ne doit jamais ex- 
poser une femme à rougir. ' 

BELAMI. 

Quel diable de langage à présent! 

VERSAC. 

Il faut être très-circonspect avec les jeunes per- 
sonnes. Maæima debetur pucro reverentia. 

ROSETTE. 

Qu’est-ce qu’il dit donc? 

BELAMI. 

Ce n’est pas là de l’allemand, à coup sûr. 

versac , à part. , 

Maintenant l’inconnue peutvçnir , et puisqu’elle 
aime les jeunes philosophes, toute ma philosophie 
est à son service. 

ROSETTE. # 

Eh bienf il me plaît davantage quand il est un 
peu insolent : c’est plus gai au moins. ( Pendant 
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ccLte petite scène , des domestiques ont mis le 

couvert. ) 

VERSAC. 

Ah ! la table! Deux couverts! cela va bien. J’ai 
une envie de voir mon inconnue! et j’ai de plus un 
appétit d’enfer ! 

BELAMI. 

Voici Madame. 

VERSAC. 

Mon cher ami , elle est charmante. Comme elle 
a l’air embarrassé ! 


SCÈNE XIII. 

t , 

LES PRÉCÉDÉES , LA MARQUISE. 

' LA MARQUISE. 

Je ne sais que lui dire. . .Mais c’est que je trem- 
ble, vraiment. 

ROSETTE. 

Ah ! Vous avez bien de la bonté de le craindre. 
C’est bien, comme on vous l’a annoncé, le petit pé- 
dant le. plus ridicule. 

versac , à part. 

Surtout , n’oublions pas que je dois être un grave 
personnage. 

LA MARQUISE. 

Vous devez trouver, Monsieur, ma conduite 
bien inconcevable.. 

versac, d un ton sérieux. 

Inconcevable est-il bien le mot dont Madame 
doit se servir? 

LA MARQUISE. 

*Je vois que vous êtes fâché contre moi. 

VERSAC. 

Ai-je tort, Madame? Arracher un jednc homme 
tranquille à sa famille , à ses études ! 
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rosette y a part. 

Voyez le petit saint ! > 

VERSAC. 

Le retenir prisonnier dans un château , le livrer 
à tous les dangers de la séduction. . 

la marquise, à part. 

Mais voilà un reproche. 

belami , à part. 

11 est fou I . . . Un officier qui craint d’être séduit! 

• * VERSAC. 

Peut-on prévoir les suites de votre imprudente 
démarche. Je n’y pense qu’avec effroi ; moi , foiblc , 
sans expérience , près de vous , à toute heure. 
rosette, à part. 

Le voilà bien malheureux ! 

* VERSAC. 

?fe dois-je pas craindre que ce cœur sensible , 
mais vertueux , qui n’a point encore connu l’a- 
mour, ne se laisse prendre à des charmes... Ah! 

rosette, à part. 

C’est ce que nous voulons. 

VERSAC. • 

Mais j’espère pouvoir leur résister. Tous les 
philosophes, Sénèque, Socrate, mes • conséils , 
me vrais amis, viendront à mon secours. 

BELAMI. 

A votre secours. Ah! que ces Messieurs y vien- 
nent ! J’en ai vu de plus malins. . . 

LA MARQUISE. 

Je vous ai laissé parler, Monsieur; c’est à mon 
tour de vous répondre : vous avez peut-être raison 
d’interpréter mal ma conduite avec vous ; elle doit 
en effet paroître plus que singulière; cependant 
j’espère qu’un jour vous en approuverez le motif , 
puisque cette imprudence même doit tourner à 
votre avantage. 
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versac , à part . 

Cela cache qnelque projet. 

LA MARQUISE. 

Au reste, Monsieur, comme dans cet instant 
vous me paroissez très en colère contre moi, je 
ne veux point ajouter à l’indiscrétion de ma dé- 
marche , le chagrin que vous cause ma présence. 
Rosette, faites enlever mon couvert ; je n’aurai pas 
-l’honneur de souper avec Monsieur. 

VERSAC. 

( A part. ) Ah diable! ( Haut. ) PCenlevez- 
ricn, je vous prie. Si je redoute votre présence, 
* Madame, c’est qu’on m’a bien averti de craindre 
l’empire des passions. En effet , un seul regard de 
la beauté peut déranger la tète la mieux organisée. 
rosette , à part. 

Eh ! allons donc , nous en ferons quelque chose. • 

LA MARQUISE , Ù part t 

Oui , il lui échappe quelquefois des mots galants. 
( Haut. ) Puisque vous voulez bien devenir moins 
sévère % je consens à rester. Si Monsieur veut se 
mettre à table . . . 

. VERSAC. 

Madame , j’attendrai vos ordres. 

la marquise souriant. 

Monsieur, quand on est en prison, on est tou- 
jours chez soi ; et c’est à vous de faire les hon- 
neurs 

versac en riant- 

Ah ! puisque je suis chez moi. ( Il lui donne la 
main et ils se mettent à table. ) 

rosette à part. 

Notre sauvage s’apprivoisera. 

LA MARQUISE. 

Pendant le repas aimez-vous la musique? 
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versac. en buvant et mangeant. 

Le champagne par dessus tout. 

LA MARQUISE rUlîlt. 

Je parlois de musique... Comme je sais que 
vous faites très-peu de cas des arts, que les sciences 
abstraites occupent tous vos moments... 

VERSAC. 

Il est vrai, j’aime beaucoup les sciences , les 
ballets de l’Opéra , les. . . 

la marquise riant. 

Ah ! Je ne savois pas que les ballets de l’Opéra... 
versac. 

Comment donc. Madame, la chorégraphie, les 
danses des Anciens, la Pyrrhique, la... la... Tous les 
philosophes de la Grèce... Buvonsauxphilosophes... 
Horace et Virgile nous disent là-dessus les plus 
belles choses du monde... Quels hommes! quels 
hommes divins! ( Il se verse un grand verre de 
vin. ) 

belami à Rosette. 

Il va encore boire à leur santé. . t 
rosette à Belami. 

Ce sont des amis de collège. 

belamI. 

Comme il regarde la Marquise. 

ROSETTE. * 

Tant mieux! tant mieux ! Cela s'arrangera bien. 

) VERSAC. 

Vous parliez tout à l’heure de musique , Ma- 
dame. Je l’aime, mais je préfère à toutes vos rou- 
lades ultramontaines , la chanson française. C’est 
là qu’on trouve unis la grâce à l’esprit, l’atuour 
à la gaîté , et l’épigramme à la philosophie. 

LA MARQUISE. 

Rosette, chante-nous quelque chose. Je vou^ 
drois le distraire. A part . Si la tète froide de notre 
philosophe venoit à s’échauffer... 
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ROSETTE. 

Ah î le lutin ! comme il boit! C’est l’instant de 
lui chanter le Pouvoir de l’Amour. 

versac , un peu gai. 

Allons, je commence à m’habituer à ma prison . Du 
bon vin , des chansons, la présence d’une femme 
aimable, que faut-il déplus pour descendre gaiement 
le fleuve de la vie ? 

ROSETTE. 

I er . COUPLET. 

C’est envain que vieillesse gronde 
Jeunesse qui brave l’Amour : 

1/ Amour est le maître du inonde, 

Et chacun l’apprend à son tour. 

A faire choix de douce amie 
Ce malin dieu vous contraindra: 

Que l’on résiste, il en rira. 

Ah ! puisqu’il faut , dans celte vie , 

Succomber à sa perfidie , 

Cédons au mal qu’il nous ferai 

a'. COUPLET. 

BELA MI. 

Guerriers favoris de la gloire, 

Redoutez de parer ses coups , 

Le bruit des combats, la victoire, 

L’animent enebr contre vous : 

Po®r provoquer votre furie. 

Sur vos lauriers il campera, 

Si vous jurez il en rira. 

Ah ! puisqu'il faut dans cette vie , etc. 

3«. COUPLET. 

ROSETTE. 

Vous , partisans de la sagesse , 

Froids écoliers, graves docteurs , 

Des traits dont le méchant nous blesse 
Vous ne défendrez pas vos cœurs. ( Bis. ) 
Malgré votre philosophie , 

Doucement il vous atteindra: 

V ous gémirez , il en rira. 

Ah ! puisqu'il faut dans cette vie , etc. 



( bis. ) 

(Bis.) 

(Bis.) 

(Bis.) 
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versac , sortant de table dun air animé. 

C’est charmant ! Que l’on emporte la table et 
qu’on se retire. 

LA MARQUISE. 

Quoi! Monsieur, vous congédiez mes gens? 
VERSAC. * 

Comment , Madame , ne m’avez -vous pas dit 

que j’étois chez moi. 

1 la marquise. 

Je l’avois oublié ! {A part. ) Il a maintenant un 
caractère... ;( Haut. ) Je vais aussi prendre conge. 

• versac la retenant. 

Impossible , Madame ; vous avez les affaires les 
plus sérieuses à traiter avec moi. 

1 LA MARQUISE. 

Comment ! des affaires ? 

VERSAC. 

Quand on fait enlever les gens, il doivent sup- 
poser qu’on a quelque chose d’important à leur 

dire. 

la marquise emparrassee. 

Je conviens que... ( A part. ) Je lui trouve à 
présent un air si délibéré , qu il m eilraie. 

versac. 

Est-il donc nécessaire de mettre tous vos do- 
mestiques dans notre confidence? 

I.A MARQUISE. 

Won , mais être seuls. . . 

versac , avec un ton patçlin. 

Ah! Madame, vous me jugez bien mal. Mes 
principes de sagesse, mes lectures sérieuses, mon 

respect d’ailleurs. • 

la marquise. 

Je suis une folle de le craindre. . . Rosette , vous 
m’attendrez dans l’antichambre. ( Belanu et Jiv- 
fctte sortent. ) 
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SCÈNE XIV. ' 

LA MARQUISE, VERSAC. 

LA MARQUISE. 

Allons, puisque vous voulez que je reste, as- 
seyons-nous , et causons tranquillement. 

VERSAC. 

Oui, la tranquillité, la sagesse, c’est mon fort. 
Je n’ai jamais vu de plus beaux yeux. 

I.A MARQUISE. 

Maintenant je ne vous reconnois plus. Tantôt 
vous m’avez reproché une entreprise qui a dû vous 
paroitre en ellet bien singulière. 

VERSAC. 

J’avais tort, mille fois tort; cet enlèvement est 
tout simple, tout naturel. ( II s’approche .) Quelle 
fraîcheur ! Quelle aimable physionomie ! 

la marquise, éloignant son fauteuil. 

Il ne s’agit pas de cela. Je parie qu’en me 
voyant, vous avez soupçonné que j’avois eu des 
projets. 

versac , s’approchant encore. 

Bon, Madame, est-ce qu’on a des projets quand 
on fait enlever un jeune homme? Je n’ai jamais vu 
une plus jolie main. Ah ! permettez. . . 

la marquise , sèchement. 

Finissez , Monsieur , ou je me retire. . 
versac un peu piqué. 

Pourquoi donc vous fâcher. Madame? Il me 
semble, au contraire , que c’est moi qui pourroig 
montrer un peu d’humeur ; car, enfin , devrois-je 
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me trouver éloigné de mes connaissances , de mes 
amis, de mes innocents plaisirs? 

LA MARQUISE. 

Oui , mais vos innocents plaisirs affligent beau- 
coup votre famille. . 

versac étourdiment. 

Il est vrai que j’ai fait beaucoup de sottises. 

la marquise. 

C’est plus que des sottises. Devenir tout à fait 
sauvage, vous occuper de sciences qui vous seront 
inutiles. 

. VERSAC. 

Ah ! les sciences ! c’est vrai , je n’y pensois plus. 
C’est donc pour me corrjger de ma sagesse que vous 
m'emprisonnez dans votre château? 

LA MARQUISE. 

Oui , c’est afin de vous rendre un jour à la so- 
ciété , au nâonde , et de faire de vous.un homme 
tout à fait aimable. 

versac , avec fatuité. 

Ah! vous n’aurez pas de peine à réussir; car 
plus je vous vois, plus je me sens de dispositions 
a perdre ce trou de raison que l’on me reproche si 
injustemcut. ™ 

LA MARQUISE. 

Il seroit encore plus dangereux de vous livrera 
toutes les dissipations , à toutes les extravagances 
de certains étourdis de nos jours que je, ne connois 

1 >as, mais qui sont cités dans tout Paris, tels que 
es Dorlis, les Valcourt, les Versac. . . 

. versac, à part. 

Mc voilà bien recommandé! ( Haut .) Comment, 
Madame, est-ce que Versac a une mauvaise ré- 
putation ? 

LA MARQUISE. 

Détestable, Monsieur. Vous devez le savoir mieux 
que moi , puisqu’il sert dans votre régiment. 
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VERSAC. 

En effet , je le connois, et je ne me plains pas trop 
«le sa connov>sancc. 

LA MARQUISE. 

* 11 serait bien fâcheux que changeant tout à coup , 
vous le prissiez pour modèle. 

VERSAC. 


Cependant je ne le crois pas encore coupable 
d’enlevement. 


LA MARQUISE. 


Ah! Monsieur, c’est une épigrammebien amcrc. 

VERJAC. 

Pardonnez , elle m’esf échappée : Versac est 
mon ami , et j’ai cru de mon devoir de le défendre. 
Daignerez-vous oublier. . . 

O 

, LA MARQUISE. 


Je le veux bien , mais ne me parlez plus de ce 
mauvais sujet. ' / 


VERSAC. 


J’y consens ; mais quand vous le connoîlrez 
mieux, vous serez fâchée de tôuttce que vous avez 
dit sur son compte. 


LA MARQUISE. 

Revenons à mes projets ; vous ne m’en voudrez 
pas trop, si je vous garde quelque tems dans ce 
château. 

VERSAC. 


Moi, Madame, j’y passerai ma vie , si vous me 
permettez de ne pas vous quitter, de vous dire 
combien je vous aime. . . 


LA MARQUISE. 

Comment! Monsieur... 
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DUO. 


Ensemble. 


Ensemble. ( 


LA MARQUISE. 

De son cœur agité 
Le tourment est extrême ; 
Montrons de la fierté 
S’il répète qu’il m’aime. 

VERSAC. 

Bravons sa fierté , 

Et répétons que j’aime. 

VERSAC. 

Vous pardonnerez à l’amour 
Qui me brûle , qui me dévore. 

LA MARQUISE. 

Quoi ! vous recommencez encore ! 
VERSAC. 

Ah.' répondez , à votre tour, 

A tant d’ardeur, à tant d’amour ! 
ENSEMBLE. - 
De son cœur etc., 

VERSAC. 

Eh quoi ! me verrez-vous souffrir ? 

LA MARQUISE. 

Ah! je vois trop qu’il faut vous fuir. 1 • • 
VERSAC. 

Ah ! Madame, restez encore! 

LA MARQUISE. 

Non , Monsieur , laissez-moi sortir. 

VERSAC. 

( Ah ! laissez-moi vous dire encore : 
Je vous aime , je vous adore. 

> LA A ARQUISE. 

I Non , Monsieur , laissez-moi sortir. 
\ Moi ! je vous hais, je vous abhorre. 


{A la fin du duo, la marquise tire le cordon d’une sonnette qui 
tombe près de la cheminée, à la première coulisse . ) 


SCÈNE XV. 

Les précédens , BELAMI, ROSETTE. 
la marquise , lï un grand sang froid . 

Il est tard , Monsieur veut se retirer dans ses ap- 
partements. 
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versac, à part. 

Comme elle a repris son sang froid ! ( Haut. ) 
Madame, je ne suis pas pressé, et je n’ai pas l’ha- 
bitude. . . 

LA MARQUISE. 

Pardonnez-moi, Monsieur, vous avez besoin de 
calme, de repos. 

VERSAC. 

Elle se moque de moi. Je vous réponds, Madame, 
que je passe presque toutes les nuits. 

LA MARQUISE. 

A lire, je le sais. Cette manière de vivre est nui- 
sible à la santé : lorsque l’on demeure à la cam- 
pagne, il faut s’habituer à une vie plus douce, 
moins animée; au reste, Monsieur, vous passerez 
votre temps comme vous le voudrez. Quant à moi , 
je me retire eu vous souhaitant une bonne nuit. 
Suivez-moi, Rosette. 

SCÈNE XVI. 

VERSAC, BELAMI. 

versac à part. 

M’a-t-clle assez persillé? j’enrage ! 

BELAMI. 

Que vous devez aimer Madame, pour le soin 
qu’elle prend de votre santé ! 

versac , à part. 

A l’autre ! 

BELAMI. 

Avecles leçons d’escrime que je vous donnerai le 
matin , et les bons conseils que Madame vous don- 
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nera le soir, nous ferons de vous un jeune homme 
accompli. 

VERSAC. 

Vous comptez donc me retenir ici longtems? 

BEI. AMI. 

Mais, si j’en crois ce que m’a dit Monsieur votre 
père , vous nous resterez toujours. 

VERSAC. 

C’est très-bien. ( A part. ) Le père est du secret ! 
on a des projets. 

BELAMI. 

Il prétend que cette retraite vous fera tout à fait 
changer de caractère. 

VERSAC, 

Et votre maîtresse a bien voulu se charger de 
la cure. 

BELAMI. 

Les femmes réussissent toujours mieux : je le 
sais par moi. Cette petite Rosette m’a tout à fait 
tourné l’esprit. Autrefois je ne revois que gloire , 
je ne songe plus qu’à Madame la concierge. 

VERSAC. 

Et vous allez l’épouser ? 

BELAMI. 

Oui, grâce à Madame la Marquise. 

VERSAC. 

{Haut.) Elle est Marquise! ( A part.) Je ne 
savois pas encore cela. 

BELAMI. 

Vous me faites toujours trop parler. Maintenant 
voilà que tout est découvert ; caron m’avoit bien 
défendu de vous dire qu’elle étoit votre cousine. 

versac , vivement à part. 

Elle est sa cousine !. . . . {Haut. ) Eh bien ! vous . 
dites donc, Bclami, que ma chère cousine?. . . 
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BEL AMI. ' 

Eh bien, il l’a encore deviné. Ah ! ma foi ! si je 
ne m’eu vais pas, il saura bientôt son nom. Mon- 
sieur, vous êtes mon prisonnier, vous devez m’o- 
béir; c’est l’ordre. Venez vous coucher. Aussi bien 
je ne vous répondrai plus. 

VERSAC. 

Moi , non , je ne me couche pas. 

BEI.AMI. 

Tarit pis; je vais m’en aller et vous enfermer. 

VERSAC. 

Faites ce que vous voudrez. 

BELAMI. 

Vous vous passerez de moi. 

VERSAC. 

Très-bien. 

BELA MI. 

Et une fois que les trois portes qui vous séparent 
de l’autre aile du château seront fermées, vous ne 
me verrez que*dcmain matin. 

VERSAC. 

Ça m’est égal. 

BELA MI. 

Vous leprenez comme cela ? je m’en vais. Adieu. 
{Se retournant.) Encore une fois, vous n’avez be- 
soin de rien ? 

VERSAC. 

De rien. 

belami , à part. 

11 a de l’humeur ; pourtant il est bon enfant. Il a 
un esprit qui devine tout. . . Mais je vais souhaiter 
le bon soir à Mademoiselle Rosette. 

» 

{Il sort. On entend les portes se fermer.) * 
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SCÈNE XVII. 

VERSAC seul. Il s’est assis pendant la sortie de 

Belami. 

Elle est veuve d’un colonel, marquise et cousine 
de Dormeuil. Je saurai bientôt son nom. Voyons 
parmi les veuves à la mode.,. Madame Folle- 
ville. . . Non , elle est blonde et je l’ai vue dans le 
inonde. . . Ah ! j’y suis maintenant, C’est la mar- 
quise Dalbonl... riche, jolie, spirituelle! C’est 
cela ! que le chagrin de la perte de son époux avoit 
fait fuir le monde. . . Eh! quel étoit donc son pro- 
jet en faisant enlever son cousin du consentement, 
du père ? J’y suis encore : afin d’apprivoiser un sau- 
vage , et, sans doute , de l’épouser pour des intérêts 
de famille. . . Oh ! il seroit bien plaisant que la mé- 
prise me conduisît. . . Cette riche veuve est char- 
mante; je l’aimois beaucoup , mais je l’adore à pré- 
sent. Ah f Madame , puisque vous m’avez fait con- 
duire dans votre château , je m’y établis , et tant 
que je le pourrai, vous resterez dans votre erreur. . . 
Oui , mais cela peut durer encore quelques jours, 
et l’inquiétude de ma famille , de mes amis , de mon 
colonel, chez lequel je devais dîner. ..Eh! bon dieu? 
je suis de garde demain. Que va-t-on penser... Oh ! 
il faut que j’écrive à Paris , qu’un domestique 
monte à cheval, qu’il y porte ma lettre. . . Ici! quel- 
qu’un 1 . .. . J’oublie que je suis enfermé !... Son- 
nons !... Impossible de me faire entendre . . . mau- 
dit concierge !... Si quelque porte !... Ah ! c’est 
• une armoire !... Qu’y vois je? tout un appareil de 
chasse; un cor, des fusils (Il lève le bassinet.) 
qui sont restés chargés. . . . Oui , l’idée est bonne ! 
Monsieur le commandant du château , je vais vous 
donner une belle alerte ! 
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MORCEAU D’ENSEMBLE. 

Allons , allons, faisons vacarme; 

Commençons par donner du cor. 

( Il sonne.) 

Eh mais , je puis, avec cette arme , 

F aire bien plus de bruit encor. 

( Il prépare le fusil. ) 

Dans ce salon , ouvrons la chasse , 

Sonnons mes chiens , tayau! tayau! 

( Il sonne , crie, et tire un coup de fusil ,) 

Tirons sur le gibier qui passe. 

Ah ! j’espère bien que ma chasse 
Aura réveillé le château. 

( On entend la cloche du château. ) 

LE CHŒUR , dans l’éloignement. 

Bon dieu ! quel est ce bruit nouveau? 

Le Diable est-il dans le château? 

(Le Choeur s’approche; Versar joint le bruit du cor à celui de 

la cloche, ) 


SCÈNE XVI IL 

» • 

VERS AC, BELAMI, suivi des gens du château. 

BELA MI , en négligé, un bougeoir à la main. 

Faire tant de bruit à cette heure 1 
Au château porter la terreur , 

Fi donc , Monsieur , c’est une horreur ! 

VERSA C , tranquillement et se mettant à rire. 

Il faut que l’on parte sur l’heure, 

Afin de se rendre à Paris , 

Et que l’on porte à ma demeure 
L’important billet que j’écris. 

BELAMI. 

Se peut-il ? c’çst pour une lettre 
Que vous réveillez le château ? 
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VERSAC , lui remettant la lettre. 

11 faut à l’instant la remettre. 

BELAMI. 

Fit-on jamais, dans uo château , 

Un si grand bruit pour une lettre ? 


SCÈNE XIX. 


Les Précédens , ROSETTE , en négligé , un 
bougeoir ù la main. 

ROSETTE. 

S ui cause donc cette rumeur ? 
élas ! je tremble de frayeur. 

BELAMI. 

C’est une lettre que , sur l’heure , 

Il faut porter à sa demeure. 

' ROSETTE. 

Quoi ! tant de bruit pour une lettre ? 

Quoi! nous réveiller en sursaut ! 

Est-ce donc agir comme il faut? 

VERSAC. 

11 faut à l'instant la remettre. 


V ROSETTE, BELAMI. 

Fit-on jamais dans le château 
Un si grand bruit pour une lettre? 


SCÈNE XX. 

Les Précédens , LA MARQUISE suivie de 
plusieurs femmes ; elle est en négligé, un bou- 
geoir à la main. 

LA MARQUISE. 

Qui cause donc cette rumeur. 

VERSAC , à part. 

En négligé quelle est jolie ! 
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LA MARQUISE. 

Quel est donc l’excès de folie 
Qui m’a causé tant de frayeur? 
BELAMI , montrant la lettre. 

C’est cette lettre que sur l’heure 
11 faut porter à sa demeure. 

LA MARQUISE. 

Il veut qu’on parte pour Pari* ? 
VERSAC. 

Pour faire bien , qu’importe l’heure? 
Je dois prévenir mes amis 
Que j’habite une autre demeure. 

ROSETTE, LA MARQUISE. 

Bon dieu ! qu’il est extravagant! 
Pendant la nuit courir la chasse ! 
BELAMI. 

Dans ce salon courir la chasse l 
( Rappeler ici la chassç.) 

VERSAC. 

La chasse est un plaisir charmant'. 
Et jamais elle ne me lasse. 

BELAMI. 

C’est bien agir en lieutenant. 
VERSAC 

S luand je ne puis faire autrement, 
e chasse dans l’appartement. 

ROSETTE , LA MARQUILE. 

Ah ! ma foi , le tour est charmant! 
VERSAC. 


Excusez -moi. Madame, mais je n’avois pas 
d’autre moyen de me faire entendre. 

la marquise à Rosette. 

Congédie tout ce monde; car sans doute le cher 
cousin va nous régaler encore de quelque extra- 
vagance. 

• Les gens du château sortent. 
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BELAMI. 

! 

Mais , enfin , Monsieur? 

VERSAC. 

Mais, enfin, Monsieur, quand on est de garde. 

BELAMI. 

Vous êtes de garde!. . . Madame la Marquise, 
il ne peut pas manquer à sou service. 

LA MARQUISE. 

Mes précautions sont prises à ce sujet. 

BELAMI. 

Mais son colonel 

LA MARQUISE. 

Ma chargé de lui annoncer qu’il lui donnoit un 
congé de deux mois. * 

BELAMI. 

• » 

C’est bien différent ! 

• versac. ' • 

C’est très-bien , Madame ; mais pour ma tran- 
quillité, il faut absolument que cette leilre parle. 

LA MARQUISE. 

Elle ne partira pas. Il veut nous échapper. 

VERSAC. 

Ah! Madame, je suis bien loin d’en avoir le 
désir. Je me trouve trop heureux près de vous. 

LA MARQUISE. 

Je ne vous crois pas. 

VERSAC. 

Si vous pouviez lire dans mon cœur, vous sau- 
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riez que je n’ai pas de plus grand désir que de 

passer ici mes jours. 

LA MARQUISE. 

\ous me le prouverez en ne me quittant pas. 

VERSAC. 

Mais pourrois-je espérer, à mon tour, que vous 
aurez quelque plaisir à me voir? 

rosette à la Marquise. 

Comme ce petit ours s’apprivoise ! 

la marquise à Rosette. 

Je commence à le trouver aimable. 

BELAMI. 

Ainsi la lettre:. . . . 


la marquise. 

Ne partira pas, à moins que je n’en sache le 
contenu. 


BELAMI. 

Madame a raison : c’est la discipline des prisons. 
Jamais lettre n’eri est partie cachetée ; ( à la Mar- 

Î mise. ) et si madame la Marquise m’en donne 
'ordre. . . 

LA MARQUISE. . 

Tu peux l’ouvrir. J’ai un droit entier sur toutes 
ses actions. 

VERSAC. 


Et même sur sa personne. 

belami lisant. 

* Mon Colonel , ( Il salue ) 

» Je ne puis monter demain ma garde. J’ai 
» été enlevé , il y a deux jours , par une femme 
• charmante , qui me retient prisonnier dans son 


Digitized by Google 


COMEDIE. /3 

» chdteau. Cette aimable femme est la Mar- 
» guise d’Alboti. 

LA MARQUISE. 

Ah ! grand. Dieu ! Il sait mon nom ! qui donc a 
révélé?... 

BELAMI. 

C’est un diable qui devine tout. 

LA MARQUISE. 

Vous le voyez , si cette lettre partoit, je devien- 
drois la fable de tout Paris. Continue. 

belami lisant. 

a J’aime , j’adore cette belle marquise ; et je 
» suis heureux de la méprise qui peut assumer 
» le bonheur de celui que vous appelez toujours 
m votre mauvais sujet. 

Jules VERSAC. 

LA MARQUISE. 

Versac ! ce n’est pas ... Je suis perdue ! 

VERSAC. 

Non, Madame, c’est une légère erreur. Acelaprès 
que je ne suis pas aussi savant que mon camarade, 
je crois le valoir au moins par le rang et la fortune. 

LA MARQUISE. 

Ah ! Monsieur, quelle est ma confusion I . . . 

VERSAC. 

Bon! ces choses -là arrivent tous les jours; et 
tout s’arrange très-bien. 

LA MARQUISE. 

Recevez mes sincères excuses. Dès demain , je 
vous fais reconduire. 

VERSAC. 

Oh! non, Madame, je ne vous quitte pas. On 
m’a fait l’honneur de m’enlever. 
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. LA MARQUISE. 

Eh bien ! Monsieur? 

VERSAC. 

* 

Eh bien ! Madame, il me faut une réparation. 

LA MARQUISE. 

Une réparation ... je ne vous comprends pas. 
rosette , à Bclami. 

Il l’entend très-bien , le fripon. 

la marquise , plus embarrassée. • 

Il me semble que les excuses d’une méprise 

VERSAC. 

Des excuses pour un enlèvement! Et ma réputa- 
talion, Madame? On a aussi sa réputation. 

LA MARQUISE. 

Comment , Monsieur , votre .... 

VERSAC. 

Eh bien ! si vous l’aimez mieux , notre réputation. 
rosette, à Belami. 

Ah! ma foi, il serait bien singulier que ma maî- 
tresse . . . 

VERSAC. 

Si jamais pareille chose me fût arrivée, si j’avois 
enlevé une jeune personne aux yeux de tout Paris, 
je m’cmpresserois de réparer cet outrage en la con- 
duisant à l’autel. 

. LA MARQUISE. 

Je vous entends, Monsieur, vous voulez me pu- 
nir de mon imprudence , et la situation pénible où 
je me trouve ... 

VERSAC. 

Non, charmante Marquise, comptez sur un secret 
inviolable; mais ne m’ôtez pas l’espoir que revenu 
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de quelques folies trop publiques , je pourrai par- 
venir à toucher votre cœur. 

LA MARQUISE. 

Ce langage est celui d’un honnête homme. 

VERSAC. 

' » 

Ajoutez-y une autre grâce. Celle de ne pas vous 
quitter encore. Vous vouliez corriger le grave Dor-, 
uieuil de son trop de raison , daignez m’accorder 
un égal intérêt, et me donner un peu de ce qu’il a 
de trop. 

la marquise. 

Vous êtes bien adroit. 

VERSAC. 

Ah ! dites bien épris. 

ROSETTE, 

Madame, c’est un autre genre d'éducation. J 
la marquise, hésitant. 

Que me demandez-vous? 

VERSAC. 

Vos conseils. 

BELAMI. 

Il en profitera, et s’il veut aussi des miens, quel- 
que jour il sera colonel. 

• ROSETTE. 

Oui , c’est un étourdi dont nous ferons quelque 
chose. 

* LA MARQUISE. 

Vous croyez donc qu’il peut. . . Eh bienl Mon- • 
sieur. . . restez. 

...VTERSAC. 

Ah! Madame 1 


Digitized by Google 



L’OFFICIER ENLEVE, COMEDIE. 

LA MARQUISE. 

Puisse-je n avoir jamais a me repentir de cet 
enlèvement singulier ! 

ROSETTE. 

C’est bien là le moment de chanter le pouvoir 
de l’Amour. r 

ROSETTE, reprenant le rcfrein de la chanson . 

Ah! puisqu’il faut dans cette vie, 

Succomber it sa perfidie , 

Cédons au mal qu’il nous fera , 

Cédons au mal qu’il nous fera. 




FIN. 



DE l’UtrUKUU D’ÉYEJUT , BV* DD CADBAV , H». 16. 


Digitized by Google 


Extrait du Catalogue des Pièces de Théâtre qui se 
trouvent chez Vente , Libraire des Menus-Plaisirs 
du Roi et des Spectacles de Sa Majesté , boule vart 
des Italiens y n°. 7 , près la rue Fa vart. 

Abel, tragédie lyrique, par M. Hoffman. 

Adèle et Doriau, comédie en 3 acte» , mêlée d’ariettes, par Marsollier. 
Amant femme de chambre ( I’), comédie en prose , par M. ljumaniant. 

Ami des lois (P), comédie en citiq actes et en vers, par M. Laya. 

^listes par occasion (les) , ou l'Amateur de Tivoli , comédie mêlée d’ariettes, 
par M. Alexandre Ouval, de l’Académie française. 

Astyanax, tragédie lyrique , par Dejaure. 

Auberge en Auberge (d’), comédie en trois actes, mêlée d'ariettes, par 
M. Dupaty. 

Avare fastueux ( 1’) , comédie en trois actes et en vers , par M. de Saiut-Just. 
Axeline , comédie en trois actes , mêlée d’ariettes , par M. Hoffman, 
billet de loterie ( le ), comédie mêlée d’ariettes , par MM. Roger et Creozé de 
Lester. 

Crunebaut , tragédie , par M. Aignan , de l’Académie française. 

Caravane du Caire (la ), opéra , par Morel. 

Caroline de Roseutbal , comédie en trois actes , par M. Beaunoir. 

Calife de Bagdad ( le ) , opéra comique, par M. de Saint-Just. 

Cendrilloo , opéra-féerie, par M. Etienne , de l’Académie française. 

Cb-pitre second ( le) , comédie en un acte , mêlée d'ariettes, par M. Dupaty. 
Chevalier d'industrie (le), comedie en cinq actes en vers, par M. A Durais 
Dot de Suzetle ( la ) , comédie en un acte , mêlée d'ariettes , par Dejaure. 
Dupe de son art ( la ) , opéra-comique en un acte. 

Edouard en Ecosse, ouïe Proscrit, drame, par M. Alexandre Durai. 
EpicHaris et Néron, tragédie de Legouvé. 

Eschyle , tragédie nouvelle , par M. Planard. 

Fancbrtte , comédie en un acte , mêlée d’ariettes, par M. Desfontaines. 

Faux Stanislas (le), comédie en trois actes et en prose, par M. Alex, Duval. 
Fête do village voisin (la) , comcd. en trois actes mêlée d'ariettes. 

Folies amoureuses (les) , comédie en trois actes et en vert , par Rrgnard. 
Hécube et Polyxène, tragédie nouvelle, 1 3 1 cy. 

Hôtel garni ( I’) , comédie en un acte et en vert , par MM. Déaaugicrs et Gentil. 
Hussites (les), ou le Siège de Naumbourg, par M. Alex.Dpr.il. 

Indécis ( 1’), comédie en un acte et en vers , par M, de Charbonnières. 

Jaloux ( le) , de Rochon de Chabannes , en cinq actes et en vers. 

Jean et Geneviève, comédie en un acte , mêlée d'ariettes, par M. Favièrrs 
Jean de Pari» , comédie en deux actea , mêlée d'ariettes, par M, de Saiut-Just. 
Jeunesse de Henri V (la) , comédie en trois actea et en prose, par M Duvat. 
Jockey (le), comédie en un acte, mêlée d’ariellea, par M. Hoffman. 

Joseph , drame en trois actes , mêlé d'ariettes , par M. Alexandre Duval. 
Journée aux aventure» ( la ) , par MM. Capelle et Mcxière. 

Léon, ou le Chèteau de Montéuéro , drame eo trois actes et en prose, paroles 
de M. Hoffman , musique de Dalayrac. 

Liibell» , comédie en troia actes, mêlée d’ariettes , par M. Favières , musique 
de Grélty 

Maison à vendre, comédie eu un acte, mêlée d ariettes, par M, Alex. Duval. 


Digitized by Google 



Magicieti tint magie ( le ) /tomé Jie en déni acte*, mélée d'ariettes, par 
MM. Roger et Creuxé de Lener, musique de Nicolo. 

Maine des Grandeurs ( la ), comédie en ciuq actes et en vers , par M.‘ Durai. 

Marianne, comédie en un acte, mélée d’ariettes, par Maraollieret Dalajrrac. 

Matinée d’une jolie femme ( la), comédie, par M- Vigée. 

Menuisier de Livonie ( le), comédie rn trois actes et en prose , par M. Durai. 

Méprisés par ressemblance ( Ira ), nouvelle édition , comédie mélée d’ariettes. 

Méprise volontsire (la), ou la Double leçon, comédie en uu acte, mélée 
d’ariettes, par M. Alexandre Durai, de I Académie française. 

Mercnre Galant ( le), comédie en vers, par Ëoursault. 

Mœurs do jour (les ) , comédie en cinq actes et en vers. par Collin-d’Harleville. 

Nièce supposée ( la ) , comédie en trois actes et en vert , de M. Planard. 

Officier enlevé (P), ou l’Enlèvement singulier, comédie en un acta , méfie 
d’ariettes , par M. Alex. Durai , de l'Académie française , musique de Catel. 

Omatia, ou Joseph en Egypte , tragédie, par M. Uaour-Lormian ; nouvelle 
édition, seule avouée par l’auteur. 

Originaux (les), comédie en un acte et en prose, arec les nouvelles scènes da 
Dugazon. 

Partie et Revanche , comédie nouvelle en un acte et en vers, par M. de Rancé. 

Phèdre , tragédie en cinq actes et en vers , par Racine. 

Philinte de Molière ( le ) , comédie en cinq actes et en vert , par Fabre- 
d'Eglantine, bonne édition avec la Préface. 

Pinto, ou la Journée d’uu conspirateur , drame en cinq actes et en prose, par 
M le Mercier, auteur d'Agamemnon , tragédie. 

Prince tioubadour (le), comédie en un acte , mêlée d'ariettes , par M. Alex. 
Duval, de l'Académie française, musique de Méhuh 

Princesse de Babjlonue ( la ) , tragédie l)iique, par M. Vigée. 

Revanche (la ), comédie eu trois actes et en prose , par MM. Roger et Creuxé 
de Lesser. 

Retour d'un Croisé (le), comédie en nnacte et en prose, par M. Alex. Duval. 

Roman d’une heure ( le ) , ou la Folle gageure , comédie eu un acte et en prose , 
par M. Hoffman. 

Reudex-voua bourgeois (les), comédie en un acte mélée d’ariettes, par 
M. Hoffman, musique de Nicolo. 

Rosières (les) , comédie en trois actes, mélée d'ariettes, par M. Théaulon. 

Secret ( le) , comédie en un acte et en prose, mélée d’ariettes, par M. Hoffman. 

Secret du Ménage (le) , comédie en trois actes et en vers, par M. Creuxé da 
Lester. 

Shakespeare amoureux, ou la Pièce à l’étude, comédie en un acte et en prose, 
par M Alexandre Duval , de l’Académie française. 

Soldat prussien ( le ) , comédie en prose, par Dutnaniant. 

Spartacus, tragédie en cinq actes, parSaurin , de l’Académie française. 

I Suite d’un bal masqué (la ) , comédie en un acte et en prose, par Mad. de Baur. 

Tapisserie (la), comédie en uo acte et en prose, par M Alexandre Duval. 

Tuteurs vengés ( les ), comédie eu trois actes et eo vers, par M. Alex. Duval. 

Tyran domestique (le), comédie en cinq actes et rn vers, par M. Al. Duval. 

ITne matinée deFroutio, comédie en un acte, mélée d’aneltes. 

TJrbcliae et Lanval, comédie par M. de Murvilie. 

Yadé cbex lui , comédie en un acte et en 'vaudevilles , par M Drmantort. 

Vaisseau amiral ( le ), comédie en un acte, mélée d’ariettea, par M. de St -Cjr. 

Vieil amateur (le) , comédie en un acte et en vers , par M. Alex. Duval. 


Digitized by Google 


